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Prologue


« Il va le payer. »

Tout est parti de cette petite phrase. Le genre de choses que tu dis à propos du mec qui vient de te briser le cœur. Tu es blessée et en colère, et tu ne rêves que d’une chose : te venger.

Évidemment, ça ne veut pas dire que tu vas le faire. Tu as beau rêver d’une vengeance terrible, tu es quelqu’un de bien. Jamais tu ne passeras à l’acte. Pourtant, le simple fait de songer à la vengeance peut te conduire dans des zones troubles. Parfois jusqu’au meurtre. Cinq filles l’ont appris à leurs dépens.

Autrement dit : attention à ce que tu souhaites, car ton vœu pourrait bien être exaucé.

*
*     *

Dans une salle du lycée de la petite ville de Beacon Heights, une trentaine d’adolescents étaient assis dans l’obscurité, les yeux rivés sur un écran. Le mot Fin s’affiche. Ils venaient de visionner Dix petits nègres, un vieux film en noir et blanc qui parle de justice, de châtiment et de meurtre. Ces élèves de terminale avaient la chance d’assister au prestigieux cours de cinéma de M. Granger, la coqueluche des élèves – et en particulier des filles.

Avec un sourire témoignant clairement de sa haute opinion de lui-même, il alluma la lumière.

— Étonnant, non ?

Sans attendre la réponse, il divisa la classe en plusieurs petits groupes, avant d’annoncer :

— Sujet de la discussion : de quoi traite ce film, selon vous ? Cela vous permettra de trouver des idées pour la prochaine dissertation.

À chaque nouveau film, M. Granger donnait un devoir. À première vue, cela pouvait paraître facile. Mais, en réalité, il était très exigeant et notait sévèrement, comme tous les professeurs de cet établissement ultra-compétitif. Choisir le bon groupe de discussion était donc capital pour préparer la dissertation.

Au fond de la salle, Julie Redding, la fille la plus populaire du lycée, était assise parmi un groupe d’élèves qu’elle connaissait à peine. Il y avait Mackenzie Wright, violoncelliste surdouée, dont on disait même qu’elle s’était produite avec Yo-Yo Ma ; la sublime Ava Jalali, mannequin depuis toujours, qui déjà avait eu sa photo dans Glamour ; Caitlin Martell-Lewis, star du foot, aussi agitée qu’un lion en cage. À côté de Julie se trouvait la seule personne qu’elle connaissait bien : Parker Duvall, sa meilleure amie, dont la caractéristique principale, ces derniers temps, était d’être passée d’hyper populaire à paria.

À cette époque-là, ces filles se fréquentaient peu. Mais cela devait bientôt changer.

Au début, elles discutèrent du film. Celui-ci parlait du fait de punir par la mort les gens qui avaient commis des choses atroces et posait la question : s’agissait-il d’un châtiment, ou d’un meurtre ?

Contre toute attente, Parker prit soudain la parole :

— Je sais que c’est un peu tordu, lâcha-t-elle à voix basse. Mais j’ai trouvé que le justicier avait raison. Certaines personnes méritent d’être punies.

Durant quelques secondes, un silence choqué régna. Mais Julie intervint rapidement, toujours prompte à prendre la défense de Parker :

— C’est vrai. Je veux dire… je connais des gens qui méritent d’être punis. Pour moi, le premier sur la liste serait le père de Parker. Le juge l’a libéré trop vite.

Julie haïssait cet homme à cause de ce qu’il avait fait à sa fille. Le visage de Parker portait encore les cicatrices de ce qui s’était passé cette nuit-là, ce moment terrible où sa vie avait basculé. Elle n’était désormais plus qu’un être à part, une silhouette abîmée, un fantôme. Au lieu de chercher à regagner l’amitié des uns et des autres, elle avait fait le vide autour d’elle. Peut-être était-ce plus simple de se cacher que de montrer à quel point elle était brisée ?

D’un signe de tête, Parker approuva les mots de son amie. Julie lui pressa la main en signe de soutien, sachant à quel point il était difficile pour elle de parler de son père.

— Et pourquoi pas Ashley Ferguson ? enchaîna Parker.

Julie se rembrunit. Ashley était une élève de première qui passait son temps à la copier : non seulement elle s’habillait comme elle, mais elle était même allée jusqu’à se teindre les cheveux de la même couleur. Flippant.

Les autres filles bougèrent sur leur chaise, mal à l’aise, ne sachant pas très bien où cette discussion les menaient. En même temps, elles ne voulaient pas donner l’impression d’avoir peur. À Beacon, il fallait savoir prendre des risques, sinon on était vite considéré comme minable.

Mackenzie s’éclaircit la gorge.

— En ce qui me concerne, je dirais Claire.

— Claire Coldwell ? s’exclama Ava en écarquillant les yeux.

La stupeur se lisait aussi sur les autres visages : elles étaient censées être les meilleures amies du monde. Mackenzie se contenta d’acquiescer avec un haussement d’épaules. Julie la dévisagea sans un mot. Elle avait sûrement ses raisons, songea-t-elle. Tout le monde a ses secrets.

Ava posa ses mains à plat sur la table et déclara :

— Moi, ce serait la nouvelle femme de mon père, Leslie. Elle est atroce.

— Et quel plan imagineriez-vous ? poursuivit Parker à voix basse en se penchant au-dessus de la table. Pour Ashley, je sais : elle pourrait tout à fait glisser dans sa douche et se fracasser le crâne. Et pour vous, ça serait quoi le crime parfait ?

Ses yeux passaient de l’une à l’autre, questionnant chaque visage. L’air concentré, Ava fronça les sourcils.

— Leslie est tout le temps saoule, énonça-t-elle lentement. Elle pourrait peut-être tomber du balcon après avoir descendu sa bouteille de vin quotidienne ?

Parker se tourna vers Mackenzie.

— Et toi ? Comment tu te débarrasserais de Claire ?

— Euh… Un accident ? Elle pourrait être renversée par une voiture, dont le conducteur s’enfuirait…

D’un geste nerveux, elle attrapa sa bouteille d’eau et avala une gorgée, avant de lancer un coup d’œil autour d’elle. Claire se trouvait dans la salle, mais elle ne semblait pas prêter attention à leur groupe. Assis à son bureau, M. Granger, lui, les observait. Lorsqu’elle croisa son regard, il sourit avant de baisser les yeux sur son bloc-notes jaune – celui qu’il avait toujours avec lui.

— Le père de Parker pourrait se faire tabasser dans la cour de la prison, suggéra Julie d’une petite voix. Ça arrive tout le temps, non ?

Caitlin, qui n’avait pas encore ouvert la bouche, rapprocha sa chaise.

— Vous savez de qui je rêverais de me débarrasser ? lança-t-elle soudain.

Avant de poursuivre, elle balaya la salle des yeux, s’attardant sur les élèves du premier groupe, puis sur M. Granger, avant de se poser sur un type du troisième groupe. Le gars le plus sexy de la classe. Tandis qu’il fronçait les sourcils, un sourire cruel flotta sur sa sublime bouche.

Nolan Hotchkiss.

— Lui, souffla Caitlin, la mine sombre.

Les filles retinrent aussitôt leur souffle, tétanisées. La raison pour laquelle Caitlin le haïssait était connue de tous : à force d’être tyrannisé par Nolan, son frère Taylor avait craqué et s’était suicidé.

En quelques secondes, une colère sourde étreignit le cœur des filles. Elles avaient toutes des raisons de lui en vouloir. Il avait lancé des sales rumeurs sur Ava quand elle l’avait quitté, l’année précédente. Quant à Mackenzie, elle se rappela avec honte comment, après l’avoir séduite, il avait montré à ses copains des photos d’elle très compromettantes. Julie et Parker, elles, le détestaient pour la même raison : s’il n’avait pas drogué Parker, cette nuit-là, peut-être que son père ne l’aurait pas frappée avec une telle violence. Et elle serait encore la jeune fille d’avant : gaie, heureuse et pleine de vie.

Toutes partageaient sans l’ombre d’un doute le même avis : sans Nolan, la vie serait plus douce. Mais cette pensée était dangereuse. Il était si nuisible qu’il pouvait démolir n’importe qui d’un simple claquement de doigts. Et il ne s’en était jamais privé.

— Comment vous feriez ? Je veux dire, pour le tuer… demanda Ava, les yeux baissés.

C’est ainsi qu’elles commencèrent à en parler. Elles imaginèrent utiliser du cyanure, comme dans les vieux films. Pas question de passer à l’acte, bien sûr, elles se contentaient de rêver. Mais, à force de discuter, elles eurent l’idée de lui jouer un tour : elles verseraient de l’Oxy – sa drogue préférée – dans sa bière, et, une fois qu’il serait stone, elles écriraient au marqueur les horreurs dont il était coupable sur son visage et mettraient les photos en ligne. À son tour d’être humilié !

Tandis qu’elles détaillaient leur plan, Nolan regarda dans leur direction. Il les dévisagea rapidement avant de lever les yeux au ciel et de retourner à son groupe. Sans se douter de quoi que ce soit.

Une semaine plus tard, il était mort. Empoisonné au cyanure. Comme elles l’avaient imaginé.

 

Après son décès, elles s’appelèrent longuement. Leurs chuchotements trahissaient leur panique. Que s’était-il passé ? C’était juste une blague : un malheureux comprimé d’Oxy et quelques bêtises écrites au marqueur. Comment avait-il pu se retrouver avec du cyanure dans le sang ? Elles n’étaient pour rien dans tout ça, se répétèrent-elles à tour de rôle. Elles étaient des gentilles filles. Pas des meurtrières.

Pourtant, une question les taraudait : quelqu’un avait-il pu entendre leur plan et le mettre à exécution ? Pour le coup, c’était vraiment le crime parfait : Nolan était mort, et elles étaient les coupables idéales.

Au début, elles avaient soupçonné M. Granger. Ne les avait-il pas, pendant le cours, observées avec attention ? Mais quand il fut, lui aussi, retrouvé mort, ce fut retour à la case départ. Qui était l’assassin ? Jusqu’où irait-il ? Quels étaient les autres noms sur sa liste ?

Et si la prochaine était l’une d’elles ?









Chapitre un


Devant le commissariat de Beacon, Mackenzie contemplait le trottoir d’un air absent. Le ciel était sombre, un orage menaçait. Six fourgonnettes étaient stationnées sur le parking. Les autres filles du cours de cinéma étaient déjà parties, seules ou avec leurs parents. Les siens allaient arriver d’une minute à l’autre.

Au même instant, leur voiture apparut au bout de la rue, comme s’ils avaient lu dans ses pensées. Mac sentit son ventre se nouer. Elle n’osait même pas imaginer leur réaction lorsqu’ils avaient appris, par un coup de fil de la police, qu’elle était entrée par effraction dans la maison de son professeur. Et que, la même nuit, celui-ci avait été poignardé à mort. Ce qui faisait d’elle, Mackenzie Wright, premier violoncelle dans l’orchestre du lycée, la suspecte d’un meurtre.

La voiture s’arrêta et sa mère se rua hors du véhicule pour prendre sa fille dans ses bras.

— Ma chérie, comment ça va ? lui demanda-t-elle d’une voix étranglée.

— Ça va…

Son père les rejoignit.

— Mais c’est quoi, cette histoire, Mac ? La police nous a dit que tu t’étais introduite dans une maison ? Et qu’il y avait eu un meurtre ? Bon sang, mais qu’est-ce qui se passe dans cette ville ?

Après une profonde inspiration, Mac prononça les mots qu’elle se répétait en boucle depuis un quart d’heure :

— C’est un énorme malentendu. Mes amies et moi, on pensait avoir des renseignements sur la mort de Nolan Hotchkiss et on voulait les donner à la police. C’est pour ça qu’on est venues au commissariat. Et puis… les choses se sont compliquées.

Son père fronça les sourcils.

— Mais tu es vraiment entrée par effraction chez ton professeur, ou pas ?

Mac avala sa salive avec difficulté : c’était exactement la question qu’elle redoutait.

— On croyait qu’il était là. La porte était ouverte. Et on voulait lui poser des questions à propos du meurtre.

Elle baissa les yeux. Comme tout le monde à Beacon, ses parents connaissaient le nom de Nolan depuis longtemps, car les Hotchkiss étaient riches et influents. Ce qu’ils ignoraient, en revanche, c’est qu’elle était sortie avec Nolan. Ses attentions avaient mis du sel dans sa vie et, grâce à lui, elle s’était épanouie. Et quand il lui avait demandé de se prendre en photo, elle avait aussitôt accepté. Elle avait posé derrière son violoncelle et lui avait envoyé les images.

Elle n’avait compris qu’après qu’il s’agissait d’un pari. Lorsqu’il était passé la voir avec ses amis, qui hurlaient de rire dans la voiture en lui jetant de l’argent. Le cauchemar. L’humiliation absolue. Mais le pire était que, à la mort de Nolan, la police avait trouvé ces photos sur son portable et considéré que cela pouvait être un mobile. Même si pour l’instant ils n’avaient pas de preuve, la situation était inconfortable.

C’était la raison pour laquelle elle s’était rendue avec ses amies dans la maison de Granger : pour essayer d’effacer leurs noms. Elles savaient que Nolan avait des infos très compromettantes sur Granger et qu’il le faisait chanter, et pensaient que le professeur l’avait peut-être tué pour l’empêcher de parler.

— Tu croyais sincèrement que M. Granger pouvait être mêlé à la mort de Nolan ? demanda sa mère. C’était quel genre d’individu ?

— Pas un type bien, c’est sûr.

Elle frémit en se rappelant son comportement avec certaines de ses élèves. C’était ça, les fameuses infos de Nolan. Elles l’avaient compris en trouvant le message menaçant qu’il avait laissé sur le portable de Granger.

Après avoir fouillé sa maison et trouvé les preuves, elles s’étaient rendues au commissariat. Mais elles n’avaient pas reçu l’accueil qu’elles imaginaient. Granger était mort peu après leur départ. Le petit ami d’Ava – ou, plutôt, son ex – les avait vues quitter la maison du professeur et avait prévenu la police.

La discussion troublante que Mac venait d’avoir avec ses amies lui revint en tête. « Granger a-t-il vraiment tué Nolan ? Ou bien celui qui a tué Nolan a-t-il aussi assassiné Granger, en faisant croire que c’est nous ? » avait demandé Caitlin. Personne ne connaissait la réponse.

Son père passa son bras autour de ses épaules et l’attira contre lui, la ramenant à la réalité.

— Nous avons confiance en toi et nous te croyons, affirma-t-il tendrement. Je te promets qu’on va arranger tout ça. J’ai déjà appelé un ami avocat. Je regrette juste que tu sois mêlée à cette histoire, ça gâche la bonne nouvelle.

Mac eut besoin de quelques instants pour se rappeler ce à quoi son père faisait allusion : elle avait réussi le concours d’entrée à la Juilliard School de New York. Pour l’instant, c’était encore officieux. Elle avait eu l’info par une amie de sa mère qui travaillait au bureau des admissions et l’avait appelée, deux jours plus tôt, pour la lui annoncer. Ils n’avaient même pas encore eu la possibilité de fêter ça. Cela dit, Mac n’avait pas vraiment le cœur à se réjouir depuis qu’elle savait que Claire Coldwell avait aussi été admise.

Son père lui ouvrit la portière arrière.

— Ce qui compte, c’est que tu sois là, saine et sauve. Tu aurais très bien pu te retrouver nez à nez avec un psychopathe, son couteau à la main…

— Je sais…, marmonna-t-elle. Je suis désolée.

Au moment où elle prononça ces paroles, une pensée lui traversa la tête : si elles étaient restées un peu plus longtemps près de la maison de Granger, à une distance raisonnable, elles auraient pu voir l’assassin s’introduire dans la maison et le reconnaître.

Avec un soupir, elle s’installa sur la banquette arrière, à côté de sa petite sœur. Sierra la dévisagea d’un air craintif, comme si elle avait peur d’elle. Les yeux droit devant elle, Mac fit semblant de ne rien remarquer. Mais lorsqu’elle entendit le nom de Nolan à la radio, elle sursauta. « La police mène toujours l’enquête pour trouver la personne qui a tué Nolan Hotchkiss dans la nuit du… »

— Ça suffit avec cette histoire ! s’exclama sa mère en sélectionnant une station de musique classique qui diffusait une symphonie de Beethoven.

Plus un mot ne fut prononcé durant le reste du trajet. Mac laissa sa tête aller contre la banquette et ferma les paupières, épuisée. Une fois arrivée, Mme Wright brisa le silence en s’éclaircissant la gorge avant de lâcher :

— On dirait que tu as de la visite, Mackenzie.

Elle ouvrit aussitôt les yeux. La première image qui lui vint à l’esprit fut celle de Claire, son ex-meilleure amie. Aussitôt, un sentiment d’effroi la gagna : Claire avait essayé de saboter son audition et, après ça, Mac n’avait plus voulu entendre parler d’elle. À présent, la perspective de se retrouver avec elle durant les quatre prochaines années, dans cette fameuse école dont elles rêvaient l’une et l’autre, lui faisait l’effet d’une mauvaise blague.

Mais ça n’était pas Claire dans la véranda. C’était le petit ami de son ancienne amie, Blake. Le garçon que Mac aimait en secret depuis des années.

En entendant la portière claquer, il releva la tête. Son visage était triste et ses yeux semblaient guetter quelque chose. Il ouvrit la bouche, puis la referma, sans émettre un son, la mine encore plus sombre. Mac sentit son cœur se serrer. Les yeux bleus de Blake et ses cheveux en pagaille continuaient de la chavirer. Et il paraissait si malheureux…

Tout à coup, elle remarqua qu’il avait quelque chose sur les genoux. Une boîte en carton qui venait de la pâtisserie de sa sœur, et une enveloppe. Un souvenir jaillit dans la tête de Mac : pas plus tard que la semaine précédente, elle avait rejoint Blake dans cette pâtisserie, pour l’aider à répéter les chansons de son album. Cela lui semblait être à des années-lumière. En réalité, elle avait pris ses distances avec Blake quand Claire était sortie avec lui – tout en connaissant parfaitement les sentiments de Mac pour lui. Pourtant, ce jour-là, dans la pâtisserie, ils s’étaient instantanément retrouvés. Comme au bon vieux temps. Enfin, en plus… intime. Elle ferma les yeux, submergée par le souvenir de ses lèvres sur les siennes. Elle s’était sentie à la fois si mal et si bien.

La seconde d’après, son cœur se ferma et elle se raidit en se rappelant l’instant où elle l’avait revu, au même endroit, quelques jours plus tard, juste après l’audition : il tenait Claire par la main. J’ai dit à Blake de traîner avec toi, avait lancé Claire. Je savais que tu laisserais tout tomber. Même ta préparation à l’audition. Puis, après avoir dévisagé Mac, les yeux pleins de haine et de colère, elle avait ajouté : Et on n’a pas du tout rompu. On est même plus proches que jamais. Quand Mac avait demandé à Blake si c’était vrai, il n’avait pas été capable de la regarder en face. Ses paupières baissées et son air coupable étaient suffisamment éloquents.

Sortant de sa torpeur, elle fit demi-tour et suivit ses parents dans le garage pour aller dans la maison.

— Je n’ai rien à te dire, lança-t-elle à Blake.

Il se précipita derrière elle.

— Je suis désolé, Macks. Sincèrement.

Elle s’arrêta un instant. Sans s’en rendre compte, elle dut laisser échapper un soupir ou un gémissement, car sa mère lui saisit le bras d’un air inquiet :

— Ça va ma chérie ?

— Ouais, répondit-elle d’une voix faible.

Sa mère n’était pas au courant de ce qui s’était passé avec Claire et Blake. Pour la rassurer, elle s’efforça de sourire.

— Vas-y, je vous rejoins tout de suite.

— OK, mais ne tarde pas trop, observa sa mère en lançant un coup d’œil prudent à Blake avant d’entrer dans la maison.

Mac se tourna vers lui, sans un mot. Il avança sa main pour la toucher, mais elle recula vivement.

— Écoute-moi, je t’en supplie…, commença-t-il.

— Je ne veux pas t’écouter, coupa-t-elle d’un air las.

Il insista :

— C’est vrai que Claire m’a demandé de te déconcentrer…

Il s’interrompit un instant avant de poursuivre :

— Mais dès que j’ai compris ce que tu ressentais, et crois-moi c’était réciproque, j’ai voulu arrêter. C’est toi qui as toujours compté pour moi, toi que j’ai toujours voulue. Je n’avais pas l’intention de te blesser, et je m’en veux énormément. Pour tout.

— Ça ne t’a pas empêché de mettre le plan à exécution.

Blake avait prévenu Claire que Mac projetait d’interpréter Tchaïkovski, pour qu’elle puisse répéter le même morceau et le jouer en premier, lors de l’audition. Il avait aussi pour mission de détourner Mac de son travail, de la distraire avant l’examen le plus important de sa vie.

— Tu as failli tout gâcher.

— Je sais, je me suis conduit comme un salaud…

Il donna un coup de pied dans un caillou qui traînait avant d’ajouter :

— Je voulais quand même que tu le saches : j’ai rompu avec elle. Pour de bon, cette fois. J’aimerais être avec toi… si tu veux bien de moi.

Ces derniers jours, dans les moments les plus sombres, elle avait souvent rêvé d’une scène pareille, où Blake la supplierait à genoux de lui pardonner. Mais maintenant que c’était le cas, elle n’arrivait même pas à s’en réjouir. Elle se contentait de le regarder d’un air stupéfait. Après l’avoir trahie, il avait le culot de lui proposer de sortir avec lui !

— Tiens, dit-il d’un air crispé en lui tendant la boîte et l’enveloppe. C’est pour toi.

À la manière dont il restait immobile, elle comprit qu’il ne partirait pas avant qu’elle n’ait ouvert. Elle souleva le couvercle et vit un cupcake sur lequel était dessiné un violoncelle en perles argentées. Le glaçage était peu soigné ; à l’évidence, il l’avait fait lui-même. Elle se le représenta aux prises avec le robot ménager, puis en train de vérifier la cuisson, et enfin de disposer soigneusement les perles sur le glaçage.

— Félicitations pour Juilliard, dit-il doucement. Je suis vraiment fier de toi.

Elle redressa vivement la tête.

— Comment sais-tu que j’ai été acceptée ?

Il fronça les sourcils, honteux comme un gamin surpris en plein mensonge. Aussitôt, elle comprit : Claire le lui avait dit. Ce qui signifiait qu’ils continuaient à se parler.

— C’est la dernière chose que Claire m’a dite avant qu’on se sépare, expliqua-t-il précipitamment, comme s’il avait lu dans ses pensées. C’est génial, Mac ! Tu le mérites tellement.

Il s’approcha d’elle et murmura :

— Comment je peux me faire pardonner ? Est-ce qu’il y a une chance, même minuscule ?

Elle sentit les larmes lui monter aux yeux. Quelques jours plus tôt, elle aurait tout donné pour entendre ces mots. Qu’il voulait être avec elle. Qu’il l’avait choisie, elle. Pendant des années, il avait été son idéal. Celui dont elle rêvait chaque nuit.

À présent, il était tombé de son piédestal. Il n’était plus qu’un traître.

Elle rabattit le couvercle de la boîte.

— Aucune chance, répliqua-t-elle en se dirigeant vers la maison après avoir pris l’enveloppe cachetée.

En fermant la porte, elle abandonna tous ses souvenirs, ses espoirs et ses projets avec Blake.
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